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PROLOGUE

En moins d'un mois, le dossier sc

trouva au complet autant qu'il pouvait

l'être, et l'affaire tut définitivement

nscrite pour passer A la prochaine ses-

sion des assises.

On ne pouvait que louer le géle que

la justice avait déployé en cette cir-

constance, et M. Giral, le principal

intéressé, s'était lui-même employé

activement pour aider À atteindre le

misérable, Tout à coup, Déanmoins,

une transformation étrange s'opéra

chez le maihenreux banquier.

On eût dit qu'il avait épuisé ce qui

lui restait d'énergie dans Jes derniers

efforts qu'il venait de faire ; on le vit

devenir taciturne, se désintéresser,

pour ainsi dire, des poursuites com-

mencées, ct sur son front se répandit

un voile sowbre qu'aucun rayon ne

devait plus venir éclairer.

Que s'étaitil passé? Un incident

mystérieux, bizarre, invraisemblable,

dont it ne fit la confidence à personne,

mais dont nous ne pouvons nous dis-

penser de raconter au lecteur.

Il

Nous avons dit en commençant que

la maison Giral et Cie s'£levait place

du Peyrou, à l’un des angles les plus

rapprochés de la Terrasse. C'était un

grand et bel édifice dont la façade

donnait sur la place ct les derrières

sur une vaste cour aboutissant à un

jardin où étaient entretenus à grands

frais les spécimens de la flore du Misi.

Un seul point noi atténuait un peu

l'éclat de cette oasis. C'était, au fond

du jardin, un pavillon à un étage don-

| nant sur une petite ruelle peu fréquen-

tée, dont les volets étaient tenus cons-

tamment ferrés, et qui paraissait ne

pas avoir été habité depuis de longues

années. L'aspect en était triste. Ger-

wain, le jardinier, en avait seul la clef

et y faisait de courtes visites à de

longs intervalles. Dans les converss-

tions de M.et Mme Giral, jamais il

t'était question de ce pavilka. On

eût pu croire que, par un accord anté-

térieur, ils étaient convenus de n'en

point parler, Seulement, par hasard,

quand l’un ou l'autre y faisait allusion,

une sorte de frisson passait sur les

epaules de M. Giral, et un trouble

fugitif voilait ur moment le regard de

la jeune femme.

Or, un matin voici ce qui se passa

pince du Peyrou. M. Giral était levé

centième fois, il repassait les évène-

mets accomplis depuis quelques se

maines, cherchaut à se dégager de

certains troubles obstinds qui, par

moments, venaient encore le hanter.

Cres, sa conviction était faite et il

lus paraissait impossible que le vol

n'eût pas été commis jar Pierre Gil-

bert. En ce moment, son valet de

chambre vint lui annoncer que M.

Dumesnil demandait à lui parler, ainsi

que Germain,le jardinier.

—Gernain ! dis M. Giral ; à cette

heure | Que me veut ii ?
= 11 ne me Da pas dit.
—Quil vienne jus tard.

—It prétend que c'est très pressé.

—Pressé ! de quoi s'agit-il ? Voyons 
ldites à Germain d'atendre.

deg vent

introduises d'abord M. Dumesnil et

Un instant aprés, M. Dumesoil
entrait. Il tenait à la main plusieurs
télégraumues et paraissait en proie à
une agitation extraordinaire.
—Qu'y a-til? fit M. Giral aubite-

ment intéressé. Auriez-vous quelques
nouvelles ?

=—Oui, monsieur, répondit M. Du-

mesnil,
—Qu'est-ce donc ?

—Ces deux télégramies,
—D'où viennent ils ?
—L'un vient de la Banque de Fran-

ce et l'autre du Comptoir d'escompte
de Marseille,
— Ft qu'annoncent-ils ?
M. Dumesnil tendit les deux feuilles

de papier b'euté à son patron.
—La Banque de France, continua-

t-il, nous avise qu'un bon du Treror,
provenant de notre caisse, montant au
chiffre de 25000 francs, a été touché à

Londres le 16 du mois dernier
—Le 16! répeta M Giral, ct vous

avez Ic nom de la personne qui a
touché ce bon ?

—Elle a signé du nom de Georges
Darbois.
—C'est Pierre Gilbert !
—Je ne pense pas.
—Pourquoi?

—le signalement que l’on nous

envoie ne saurait 3 rapporter au cats-

sier. D'ailleurs, s'il pouvait s'élever

quelques doutes à ce sujet, le second
les dissiperait tous,

—Que dit-il donc ?

—Ce télégramme nous est, je le

répète, adressé par le Comptoir d'es-

compte de Marseille ; | annonce qu'un

billet de mille francs, portant les nu-

méros signalés par nous, venait de

rentrer au Comptoir, et il résulte des

recherches. dirigées avec une habileté

vraiment remarquable, que ce billet a

été reçu le 15 au matin, à l'hôtel des

Négociants, cours Belsunce, d'un

voyageur qui y avait passé la nuit en

compagnie d'une jeune femme.

—Ah } celui-là, c'était Gilbert.

—Probablement,

—On a son signaiement?

—Le voici: si vous voulez bien en

prendre connaissance, vous ne Consef-

verez plus aucun doute.

—Oui, oui, c’est bien lu! Mainte-

nant tout s’éclaire : il avait un compli-

ce,

—L'homme de Londres.

—L'un a fui vers le Nord et l’autre

se dirigeait vers le midi. Ah! tenes,

mon aini, voilà qui me soulage d'un

jourd souci. Malgré l'évidence, je

w'obstinais à douter, Je voulais croire

encore à la probité, à l'honneur dece

malheureux, Mais maintenant je n'su-

rai plus d'hésitation. Il faut que l'on

redouble d'activité et que les poursui-

tes soient poussées avec une nouvelle

ardeut. Laissez-moi ces télégrammes,

je les relirai encore une fois et avant

une demi-heure, je me rendrai au par-

quet
M. Dumesnil s'éloigna sur ces mots,

et M. Giral se disposait lui-même à

sortir, quand il se rappela que le jar

divier attendait. 11 donna ordre de

depuis quelque temps déjà et pour la |lintroduire aussitôt,

—C'est toy, Germain? ft-il en

lapeice-ant, tuas à me parler? Eh

bien, fais vite, mor ami, car je suis

pressé.

Le jardinier jeta un regard à Jean

qui ne s'était pas encore retiré et se

rapprocha de son maître.

Que monsieur m'excuse, répôondit-

il en baissant la voix, mais je voudrais

que ce que j'ai à vous dire ne fut

entendu que de vous seul.

C'est donc grave ?

* —Je le crois.
* —Eh bien, laisses-nous, Jean, dit

M. Giral ; je vous sonnerai n j'ai be-

soin de vous

Germain était un vieux serviteur de

a famille Il était dévoué, discret ;

c'était la première fois qu'il prenait la

| liberté : de

s
e

présenter ainsi ches son

 
! idee

l'interroger.
—Jean est parti, lui dit-il vivement

nous sommes seuls, Tu as parlé de
choses graves. hâte-toi de d'expliquer,
De quoi s'agit-il ?
=] s'agit de la chambre rouge,

répondit le vieux serviteur d'un ton
éwu.

—La chambre rouge, dit M, Giral
en frissonnant.
—Monsieur sait quepersonne n'y

pénètre jamais et que c'est tout au
plus si, une fois par mois, je vais don-
ner de l'air au rez-de-rrhaussée et au
premier étage.

—Oui, je sais cela. Aprés ?

—Ce matin donc, comme la jour
née s'annonçait bien, j'ai pensé qu'il
fal'ait mrofter de l'occasion et je me
suis rendu au pavillon.

—I1 y avait longtemps que tu n'y
étais entré ?
—Je l'avais visité In veille de la

disparition de M. Gilbert.

—Continue ! continue !
—Pourlors, je me suis tout d'abord

occupé du rez-de-chaussée et comme
je n'y ai rien trouvé d'extraordinaire,
j'ai monté au premier étage; mais

avant d'en atteindre le palier, une
remarque m'a frappé en me secouant

d'un frisson.
—Qu'est-ce donc ?
—8ur le: marches de l'escalier, il y

avait des traces de pas.
—C'est impossible !

—Je me le disais aussi, je n'y pou-
vais croire! Mais au bout de quelques
minutes d'examen, il n'y avait qu'à se

tendre à l'évidence. C'étaient bien des
empreintes de pas d'homme, et je les
suivis jusqu'au seuil de ls chambre
rouge i Monsieur comprend. n'est-ce
pas? ce qu devait se passer en moi
en un pareil moment, Je voulus savoir
Je poussai la porte et j'entrai.

—Kt une fois là, les empreintes
continuaient, seulement plus confuses,
formant deux ou trois sentiers gris qui
allaient de Ia porte à la fenêtre pour
revenir vers le lit, attestant l'agitation
de l'homme qui o'était introdust dans
cette chambre
M, Giral avait tout à coup pressé

son front de ses deux mains et une
phleur livide s'était répandue sur ses
joues, pendant que sa poitrine se sou-
levait avec force.
—Apréès ? après ? poursuivit-il d'une

voix profondément altérée. Poursuis !
Que penses-tu toi même de ce singu-
tier incident ?
—Moi ! fit le vieux serviteur sur un

ton singulier.
—Aurais-tu relevé de nouveaux

indices ?
—Peut-être.
—'Tu pourrais dire quel Jour ce

malfaiteur inconnu a osé pénétrer dans

le pavilion?
—A peu prés.

—Parle alors ; ne dissimule rien de

ce que tu sais
—Monsieur m'y autorise ?

—Je (ais mieux, je te l'ordonne,

Germain.
Le vieux jardinier fit un effort éner-

gique œur lui-mêmie €: reprit aussi:

—Puisque monsieur le veut, dit-il,

j'ajoutervi que, selon moi, La visite au

pavillon doët remonter à la nuit même

où le voi à été commis.

— Quite donne lieu de le penser ?

—Ge que j'ai vu.
—Quoi ?

—Le lit était défait. Le mallaiteur

avait dû s'y reposer quelques heures,

et sur la couverture,j'ai remarqué.
—Achève !
—Quelques taches de sang.
—Grand Dieu ! Là aussi, comme...

—Comme à la caisse !

M. Giral secous le front d'un sir

farouche.
—Du sang! murmurs vil. Oh! ta

as raison. Ce doit être le complice de 

maître, Ce dernier s'empressa de! Germain en levant lentement son re-
gard vers son maitre,
=Oui, oui, tu ignores cela, toi | Eh

bien, apprends que Gubest avait un
complice qui à eu le temps de gagner
l'Angleterre et de toucher à Londres
vingt-cinq mille francs de bons du
Trésor volés À notre caimel Mais
l'attention de la police va étre appelée
sur cette nouvelle piste, et avant peu
Je wisérable sera arrêté,

—Arrèté, fit le vieux serviteur Com
me en un sanglot.
M. Giral le regarda avec étonne-

ment.
—Sans doute, qu'y a-t-il là qui puis

se te surprendre ?
—Rien, sien.

—Je vais me rendre, de ce pas,

chez le procureur impérial

—Ab !
—Et dans une heure, Le justice aura

visité le ; avillon et relevé les empreio-
tes de la Chambre rouge.
Germain éprouva une sorte de com-

motion 4 ces paroles, el par un geste
heurté et febrile, il plonges sa main
dans is poche de son veston, M. Giral
l'observait de l'œil ; il le vit en retirer

un objet qu'il lui présenta.
—Qu'est cela? interrogea le mal-

tee.
—Un portefeuille, répondit Ger-

wain d'une voix basse comme un souf-
fe; un purtefeuiile que j'ai trouvé ce
matin, dans la chambre, prés du lit.
—Le misérable l'aura laissé tomber

pendant son sommeil.
C'est probable.
—Donne ! donne ! C'est un docu-

: ment important. Avec ceci, nous pour-

En parlant de la sorte, M. Giral
avait pris le portefeuille des mains du
jardinier, mais il y eut à peine jeté un
regard, qu'il recula frappé d'épou-
vante.

~—Mon Dieu! balbutia-til, éperdu.
Est-ce un rêve ? vais-je devenir fou ?
=—Mon bon maître !
—Ah ! tu l'as reconnu, toi aussi ?

—Mais...
—Réponds ! réponds !
—Si monsieur ne m'avait pas parlé

d’une descente de police, je lui aurais
caché ce portefeuille.

—Ainsi...
=—Plus bas | plus bas !
O honte ! murmura-t-il accablé. Ce

coup manquait à mon malheur! Que
faire? Ce n’est pas à moi à dénoncer
ce malheureux ! Oh | jamais | jamais |

Ii sc redressa de toute sa taille, et

uu éclair fauve jaillit de ses yeux. Et

saisissant brusquement le bras de Ger-

main.
—Ecoute | dit-il d'un ton violent et

Apre. Tu m'es dévoué, n'est-ce pas ?
—Ah ! demandez-moi ma vie ! ré-

pondit le vieux serviteur avec force,

—C'est plus que cela qu'il me faut !

insista M. Giral.
—Parlez, parlez, mon cher maître !

—II faut que lu ne racontes à per-

sonne ce que tu as remarqué dans la
chambre rouge.
—Je vous le promets.
—Que tu cflaces, dès ce matin, les

empreintes que tu y 2e relevées,
—Comptez sur mol,
—Et surtout, surtout, que tu fasses

disparaître les taches de sang.

=—Ce sera fait.
—Bien! Tu es le meilleur serviteur

de ma famille! Quoi qu'il arrive, tu

garderas un éteinel secret sur cette

aventure, ct tu b'oublieras pas que

l'honneur de la maison Giral est à ts

discrétion !
Germain s'inclina sans répondre, M.

Giral s'éloignait. Il le suivit jusqu’au

seuil de la porte. Arrivés 4, les deus

honumes s'arrétérent et au regard qu'ils

échangérent alors, un même trensaille-

went ies secoun tous les deux.
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Tous en remerciant cordialement

nus abonnés de l'empresscment qu'ils

apportent à payer leur abonnement au

journal, nous devons prérenir les retar-

dataires dont les comptes leur ont déjà

té adressés inutilement, de ne plus

compler sur une fausse indulgence ;

nous scruns furçée defaire collecter leur

dette en justice sous te plus court délas.

Nous prions aussi œuz qui désirent

discontinuer, de se mettre en règle arec
l'administration & en dunter avis au

moine quinse jours avtnl l'expiration

de leur abonnement, auirement nous

eontinuerona l'envoi du journal.

L'apuiNisTHATION.

+erm

Le Monument

Dimanche soir s'est lonne au pa-

Iais de Justice de cetle ville une

assemblée en faveur du projet de

monument'au card Labelle.

Etaient presents : L'hon. W, Prè-
vost, conseillerlégislatif, Chs, God-
mer, maire de la ville, les vouseil-

ters J. BA Rolland, W. Scou, P.
Vézsina; M. Eugène Globeusky, de
Montréal, MM. J. H. Leclair, Dr d.
E. Prévost, KE. Marchand, A. Lapier-
re, Melchior Prévost, & Laviolelte,

J, J. Grignon, A. Charbonueau, À.
Fiset, P. Simard, P. E. Putit, A.
Beaudry, $, Magnaut, A. Maguant,
Dr 11, Prévost, Dr G. Prevost, L.
de Gi. Prévost, P. A Longpré, Louis

Brière, O. Rose, Hon Matte, E. Gi.
bault. Alf. Laviolette, J. Charbon-
nea, A Bigonuése ot autres,

M. Chis Godmer est nommé prési-

dent de l'assemblée et M. E. Mar-
chand est prié d'agir comme secré-
Wire.

Les délibdrations condiment J la
formation du comité suivant:

Hou. W. Pré ost, Dr J. E. Prevost,
J Al. dacau, W.bvoit, 8. JOB.
Rolland, Cls. Godimer et J. 4. Uri-
gnon, avec charge d'aviser au mode

d'action le plus propre À favoriser
le projet.
Ce connté se révuira samedi,

Sir John McDonald
mourant.

Dès te 19 mai, la chambre d'OUta-
wa elail frappée de slapeur par la
nouvel: que le pr‘nier-ministre,
atteint d'une hémorargie au cer
veau, était à la dermère extrémité

et que tout espoir était perdu, De-
puts, les builetius de sa cruelle ma
ladie, out en révélant chez le ma
ribond une prodigiewee vilalités
n'ont fait que constater les progrès
de la :uort.

Ce matin nous avons requ lo 1816.
gramme suivant:
Ottawa, 4 juin. — Neuf heures

a. m, Sir Johu a reposé cette nuit,
mais il est maintenant au dernier
point de faiblesse
I est donc certain que la vie ne

tardera pas à s'échapper de cette
noble constitution, consumée au

service du pays.
C'est avec une amère Lrislesse

que vous souhaitons Bon voyage
au d'Isrgeli canadien. Puissent son
nom et sa mémoire veillur loug-
temps encore aux destinées du

pays!
À l'exemple des confrères nous

 

plie.

Le très honorable sir John
Alexander Macdonald, G. C. B.; D.
€. L. ; Lu L. D.; G. R. ; &, P,, était
le fils atné de feu Hugh Macdonald,

écuier, de Kingston, Out, es autre

fos de Butherlandshire, Ecosse, |
est né à Glasgow, le 11 janvier

1815, Il a fail son éducat.on À la

Royal Gramwar School de Kin

stou, sous la direction du Dr wil.

son, un meurs de l'université

d'Oxford: usa en pretnières
noes demoiselle fsadella, fille de

fra Alexander Clark, écuier, de

Datuavert, Inverneshire, Ecosse,

(laquelle décéda en 18501; en secou-
des noces, 1867, Melie Nusanne-

Agnes, fille du feu I'hon.'T. J. Ber-

vard membre du conseil privé de
Ba Majesté, à lu Jamaique,

IL Alt ses études légules avec fen
N. Geo, McKenzie et ful admis au
barreau du Haut-Caonda er 1836 :
nommé Conseiller de la Reine en
1816.

{1 fut membre Je l'enci:n Con
seil du Canada du 11 mai 1847 au
10 mars 1848, dass le gnuverne-

ment de feu lhou. M. Morris; du

LL septembre 1856 au 29 juillet 1858
dine Joe gouvernements MeNab-Mo-
rin, ‘Faché Mardonald et Macdo-
nald-Gartier ; du 6 aout de la mé-
me année au 23 mai 1862, dans le

gouvernement Csrller-Macdonald;
du 30 pars IBGL jusqu'à lu Confé-
deration, dans les gouvernements

Taché-Macdonald et Beltsau-Mac-
douald,

Durant ces diverses périodes,il à
êle reveveur-général du 21 mai au

7 décembre 1447 ; commissai'e des

 

vetle dernière date jusqu'au 19
wars 1848; procurear.géneral pour
le Haut-Canada du ter seplembre
1854 au 29 juillet 1858, époque où,
conune premier-ministre, lui el son

vahinet fut renversé surla question
du siège du gouvernement,

li revint au pouvoir le 6 aout de
la mène année, conme maître gê-
néral des postes, charge qu'il aban-
donna le leudemain, étant redeve-

Canada, position qu'il occupa ‘us
qu'à la défaite du gouv rnement
sur le bill de la milice, au mois de
mai 1862, quand ils perdirent, lui
vi eva collègues, de nouveau le pou-
voir.
De concert avec feu sir (Geo. E.

Gautier, il dirigea l’opposilion dans
l'Assemblés jusqu'à 1a chute du
ouvernement Sandf-14 Macdonald
Jorion, Lorsque le gouvernement

‘Tachc-Macdonald fut formé. le 30
mars {s64, il retourna À sou ancien
[os de procureur-géuéral eb fut le
der de la Chambre à partir de

celle vpoquie jusqu'à celle de la
confederation des province britan-
niques en Amérique, 1267.

1 remplit simultanérrent la char.
ge de ministre de la milice et de
grocur urgénôral À partir du_ mois
de janvier au mois d'août 1862 et
du’ mois d'aout 1565 jr.squ'à la
Coafelération.
A la mort de sir E. I>. Taché, en

1865, il fui prié de le remplacer
coutne premier-ministre, ais il
refusa en faveur de sir N. F. Bel-
ieau. LI a été délégué en Angle-
tere et dans d’autres pays, pour
affaires publiques, en plusieurs
vecasions ; 4 ful délégué on 1864,
à la conférence de Charlo tetown
qui avait eté convoquée dans le but
d'efisctver l'union des proviices
maritimes; à la conférence de
Québec, la mème aunée, où l'on
reus-it à juter les bases de l'union
des colonies auglaises de l'Améri-
que. [i fut président de ‘a ronféren.
ce coloniale de Loudres, 1868.67,
quanl'acte d'Union connu sous le
noi de “Acte de l’amérique bri-
tauujue du aord”', à été passé pir
le Parlement.
Le ler jwilet 1867, lorsque la

uenvelle conslitutior a été mise en
vigueur, «| fut appelé à former le
prenuer gouvernement de la nou:
velle  Puissance, fut assermenté
comme membre du Conseil Prive
et devint ministre de le j-talice et
pro“ureur géneral du Canada, poste
qu'il vie vpn juqu'à fa chaire de son
minisière le 6 novembre 1373.
A la chute de l'admivistration

libérale, au mois d'octobre 1878, il
fo-ma le gouvernement actuel dans
lequel il devint mivistre de l'inté-
rieur, Le 17 octobre 1883, il remis
son portefeuille et devint président
du Conseil et surintendaat géneral
des sauvages.

Lu 1871, il fut nommé baut com
imissaire eb plémpotrntiairs de Sa
Maju, conjo.ntement aves: le com-
lede G-ay, maintenant marquis de
Ripun, 8ir Stattord Northcote, sir
Edward Thornton et le trés hono-
rable Monlague Beruard, qui de.
vaieut agir de concert avec les cing
conunissaires uoinmés par le présic
dent des Etats-Unis pour le règie-
meut de l'affaire Alabama et des
autres ques ions en litige entre la
Grande. Bretagne et les Etats-Unis.
Lec iravaux de celte conunission
eurent paur résultat le traité de
Washington, ngne 4 Washiugton,
EUle sell i.
¥ 1965: AfecealiWrtipiome do

D. CL. de l'Université d'Oxford. 

terres de la Couronne A partie del po

nu procureur-générat pour le Haut pé

L. de l'Université de Toronto. Il
devint K. C. B., icivil) au mois de
juillet 1867 et &. C. B, su mois de
novembre 1881, el chevalier grand”
croix de l'Ordre Roysl d’lssbelle Ia
cutbalique (Espagne) en janvier

Il fut nommé membre du conseil
ivé de Ba Majesié au inois de

uillet 1872et assormontd au mois
d'anûs 1879, 11 fut élu aonanime-
mont chef de l’opposition libérate-
conservatrice du Canada ls 6 no
vembre 1873,

Il n été dépulé de Kingston à
l'assemblée du Canad, du inois de
novembre 1844 jusqu'à l’Union,
réélu dans la mêmedivision pour
les Communes aux élections géné-
rales de 1867, 1872 et 1874, perdit
siège par une invalidalion et ful
réélu le 29 novembre 1874. Il bri-
gua de nouveau les cuffraxes de la
ville do Kingston aux élections
generates de 1878, mais 1s ful pao
réélu, Immédis ement, il fut élu à
Marquette, Mauiloba, dons il aban.
dorna le mandat en acceptant le
posts de premier-winistre el de :ni-
nistre de l'intérieur le 17 oetobre
1878. 11 fut alors élu pour Victoria,
Columbic-anglaise.
Aux élections générales de 1882,

il fut élu à Carleton el Lnnox et
opta pour cells dernière division.
Elu pour les divisions de Carletou
et Kingston aux élections générales
de 1847, il opta pour celte dernière
eu 1888.

Enfin, aux élections
mois d3 mars dernier, i
Kingston,

Entre les diverses mesures d'iu-
rlance qui ont été passées en

parlement par tie Joku, it faut
crier les suivantes : la sécularisation
des réserves du clergé ; réforme des
lois criminelles, réforme du systé-
d'instruction publique, refonte des
statuts, extension du systême muni-
cipal, réorganisation de lu malice,

nérales du
fut véélu à

d'unservice postal direct avec l'Eu-
rope par sieainers, élublissoment de

nitenc
et d’asiles d'aliénés, mesures d'éco

 

 

Communes, réorganisation du ser-
vice civil eur ve base permanent,
coustruction du chemin de fer
Intercolonial, élargissement dès ca-
naux, la loi électorale, ratification
du traité de Washington, la Gonté

contrat

lement a fait exéculer.

c'est lui

dirigerl'œuvre.

L’Emprent

prunt sauveur de la province ?

mouchi national :
règle.

gnation.

la presse conservatrice a formulés,
le Travailleur de Lévis s'écrie :

Nous le demandons à tout hom-

plus vil? Voilà jusqu
duire l'esprit de pari.

pourvu qu’on ne les dirige pas con-

qui arriverait si lon s’évertuait à
daprécier non ressonrces à l'étranger
chose ) laquelle personne n'a songé
un instant

Mais qu'on vous j Ute I'anathdme
de trahison, parce que fous avertis
sons les financiers que M Mercier
à décrélé cel emprunt étorme sans
pourvoir au service des intérêts,
que cet empruut «sl impupulairs
dans la proviace, que l'emprunt
une fois contracts, il va falloir re-
courir à la taxe direcie pour com-
bler les déficite annuels, et que,

alors, le crédit de la province ponr-
ra souffrir, que M. Mercier n’est
pas homme à assurer le crédit pro-
vincial, parce qu'il à déjà tenté de
 
règlement de la question du siège
du gouvernement, établissement proie à la maladie qui menaçait de,

s, de prisons, de réformes

uomie interne à la chambre des

dération de l'Amérique britantique
du Nord, l'exteusion du Dominion.

Duraut 1'été de 1880, sir John sé
rendit en Angleterre en compagnie
des ministres des Chemins de fer et
de l'Agriculture où 116 firent le

ur la construction du che-
min de fer du Pacifique que le Par.

| vimta de
nouveau l'Angletetre en 1884 etil
y fut reconnu comme le pionnier
e l'idée de l’Union impériale. I!

assista à la conférence tenue, le 18
novembre 1884, où fut formée la
ligue de la Fédération impériale et

qui proposa la formation
d’un comite général chargé d'en

Foti] asses lent A venir, cet em-

N'y aurait-il pas quelque chose
qui se gâte? Pour notre part nous
soubaitous de tout cœur un digne
couronnement aux efforts du mama-

un flasco en

Voilà qui est monstrueux, ripos-
tent les gazeltes libérales avec indi-

Parlant de pareile souhaits que

me impartial: n'est-ce pas là de la
trahison dans tout ce qu'nile a de

peut con-

Nuus vépondons avec la plus par-
faite impartialité que les efforts que
l’on fait pour nuire à l'emprunt |qu’on trouve daus son volume au
sont très loyaux et très patriotiques

tre le crédit de la province C'est ce

ditions  désavaniageuses, qu'on
veuille nous pourfendre pour un
zèle si louable, voilà qui est vim-
plement ridicule.

+0

La «Patrieof sir Joba.

La maladie du vieux chef conser-
valeur à inspiré à ln Puirée les ré
flexio.6 suivantes, qui sout trop
courtoises sous ls plume d'un adver-
saire pour être passées soussilence:

La nouvelle de la grave maladie
de sir John A. Macdonald a causé
duns le pays tout entier la plus

nibls impression. Cel homme a
joué un rôle si important dausIhis.
tone de notre pays pendant les qua:
rante dernières années, et depuis si
long emps il divige avec tant d'ha-
bilelé les destinées de la confédéra-
tion canadienne, «ui est sou œuvre
à lui, qu'il à façonnéa de ses mains
comme le potier fuçonne le vase,
wil est naturel que la nation
prouve uue certaine inquiétude eu

se voyant menacée de voir dis
raître le pi-o(s auquel elle se plait
depuis si lougiemps à enuflur le
timon des affuires publiques.

Depuis le jour de sa fondation, ls
PAThIE, mise su monde pour com.
battve la politique de mir John
qu'elle considère comme dangereu-
se pour nos | bertés, pour la pros

rite du pays, et pour l'avenir de
a race canadienne-(rancaise, n's
jamais mis bas les armes. Mais à ne
voir en ce ministre que l’homume de
gouvernement, nous nous faisons
un devoir de dire en toute sincérite
que la via de sir John Macdonald a
16 des mieux remplies, Depuis sa
prime jeunesse, c-L homme n'a

int cessé un seul jour de travail-
ec 4 la chose publique, et si les
mauvaises nouvelles d'Ollawa se
coufirment, on pourra dire que ce
Vieux Chef est mort sous le bar-
vais. Hier matin encore, déjà en

 

 

emporter quelques heures plus
tard, il s'entretenait des affaires du
département des chemins de fer et
il écrivait une lustre officielle à M.
Haggarl, ministre des postes, Sir
Jduhu Thompson est le dernier hom-
me qui ait enteniu sa voixet c'était
d'une question politique que ces
deux ministres parlaient,

Et pourtant ie Vieux Chef sen-
tait déjà les étreustes de la mort.
Comme un de ses ainis essayait de
faire briler à ses yeux presque
élesuts, l'espoir du rétablissement
de sa santé, il s'empressa de décla-
ter qu'il sentait fort bien l'approche
de sa derriére heure et que l'espé-
rasice était morte et son cœur.
Sans nous laisser aller à un de

ces accès de sentimenlalité qui so t
op communs en présence de la
mort d'un adversaire, nous nous
arderons bien, néanmoins, de tom-
pr daus uv odieux excès contraire

et de fuire au moribond un salut
supiêine accompagné J'une bordée
d'insultes. En face de la mort, il
nous plait d'oublier tontez les cau.
ses de dissentiment qui ont pu s'éle-
ver entre cet homme 1llustre et le
po p-ltique dont nous sommes
organe. Nous preférons ne nous

 

souvensr que de ses brillants talents
des qualités aimables de son
caractère.
La nature lui avait prodigné les

dons de l'esprit et du cœur ; nul
plue que lui ne sut attirer les hom-
mes & lui ; nul nie sui jamais mieux
conserver les amitiés politiques
qu’il s’était acquises ; nul non plus
ue fut plus fidèle à ses anviens atta-
chements. Sa politique fut désas
treuse saus doute ; mais à son point
de vue, c'était la meilleure qu'il put
choisir pour le bonheur de ses com-
putriotes et, étant dunné cetle con.
vi«tion sincère, qui, plus que sir
John, à travailla au bien de la cho-
se publique ? On peut dire de lui
que le seul jour de repos qu'il se
soit donné à été le dernier de sa
vie.— Ce jour-là seulement, son
médecin a été obéi quand il a dit de
lui : requiescal iu pace !

 

BN ——

11 eat surprenant qua I'Bisctonr ne
nonsait pus donné tous les détails

chapitre intitulé Le secrétairerie des
brefs,

C’est cette secrétairerie qui dèver-
ne les titres de noblesse, Oulit à la
page 483 dn livre do Grimaldi:
‘ La secrétairerie des brele déli-

* vre aussi des litres de nobiesse, et
‘ordinairement ceux de comte et
* de marquis sont les plus demandés,
* Le litre de baron est encore assez
“prisé, cetle rareté laisse croire,
* non pas qu'il est plus sérieux que
“les aulrs, mais qu'ii remonte
« plus avant daus l'histoire.”
Comme on je voit, inmaldi dé.

clare que ces litres sont très de-
mandés. Et dans un autre endroit,
il ajoute : * C’est surtout dans ces
* pourparlers qu'un agent peut reg.
do grands services en indiquant

“ la marche à suivre, et surtout en 

M. Mercier, dans la circonstance
a:tuelle, n°u pas dérogé à ln règle

pénèrale, Il a sollicité le litre par
l'intermédiaire d'un agent Et, n'en
déplaise à M. Henri de S-Hilaire,
il I'a obtenu parce qu'il l'a deman-
dé. ‘

Notre Jémocratique premier, qui
fumait naguère une pipée de tabac
canadien dans unchar de troisième
classe, à couru après le titre de
comte,

Le Courrier qu Canada.

owod——

Une question constiintionelle.

On commence à discuter une

question

|

constitutionelle dans
l'eventualité de la mort du premier-
ministre. C'est culle do la réélec
tion des minisires du eablmst réor
ganisé avec un autre chel.
Uu correspondant d'Ottawa nous

en dit un mot, |
La question est bien simple et

touts réglée par les précédents. dont
le plus importantest éelni du 1865,
lors de la mori du premier-minisire
sir Etienne Taché.

Sir Etienue est mort le 80 juillet
1865. Il était le chef du cabinet de
coalition de 1864, dont l'hon. J. À,
Macdonald, l'hon. G. E. Cartier, el
"hon. Geo. Browa étaient les prin-
cipaux leaders. :

La session devait s'ouvrie lo 8
août. !

Les funérailles dé Sir Etienne
eurent lieu à Montmagoy, le 2
août.

Et le Ÿ aout, après certains pour-
parlers, le eabinet était reconstitué
avec sir Narcisse Belleau comme
chef.

Voici ce que nous lisons’ duas le
Courrier du Canada du 7 aout 1865 :

“Au moment de mettre sous
, nous apprenpns que l'hon.

sir N. F. Belleau vient d'être asser-
menté comme conseiller Exécutif
et Receveur Général. Il remplace
feu sir K. P. Taché comme U're
mier-Ministre. ;

Les auires ministres conservent
leurs portefeuilles et leurs positions
respectives, l'administration du De-
partementde la Milice étant confiée
à l'hon. McDonald.

La nouvelle administration sera
donc connue sous le nom de Bel.
leau McDonald.

Tous les anciens ministres gardè-
rent leurs mêmes portefeuilles.
Le 8 aout, la session s'ouvrit.

L'émission de nouveaux writs ne
fut méme pas mentionnée par
Vopposition, tant la question élait
jugée claire.
Aucun ministre n'eut à 0 faire

réélire puisque Narcisse Belleau, le
seul nouveau membre du cabinet,
était membre du Conseil légisialil,
Ce précédent règle absolument la

question.
Dans la province de Québec, en

1882, l'hor. M. Chaplean, premier
ministre, remit son portefeuille,
pour entrer comme secrétaire d'Etat
dans le cab net lédéral.
Son successeur M. Mousseau eut

à se faire élire, parce qu’il n'avait
pas Je siège à l'Assemblée,et l'hon.
M, Blanchet, nouveau ministre, eut
à se faire réélire, parce qu'il n'avait
pas été élu comme ministre, aux
élections générales.
Mais MM. Wurtele et Lynch, mem-
bres du gouvernement Chapieau,
qui furent msintenua dans leurs
postiions par m. Mousgeau, ne su-
birent pas de réélection.
Comme on le voit, il n'y a pas de

doute que les tinisires acluels
n'auront pas à se faire réélire com-
me membres du nouveau cabinet, ti
Dieu enlève au pays son chef illus-
tre, sir John Macdonald.
-—-———

Mort de Sir A. À. Dorien.

Le juge en chef dela Cour du
Banc de la Reine vient de mourir, à
l'âge de 73 ans.

Voici comment un journal appré-
cie celte existence remarquable :

Depuis qu'il s'était retiré de la
politique, l'éminent jurisconsulte
mensit une vie très calme, partagé
entre ses devoirs de magistrat et les
soins de sn famille avec laquelle il
résidait, Ancuu peut-être de nos lé-
gistes canadiens, n'avait atteint la
science du droit au même dégre que
lui, et sa réputation de jurisconsulte
a dépassé de beaucoup sa réputation

 

 d'homme politique.
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représenter jusqu'en 1881.
fat dla Horne contitna!
laga; lors de la Confédération, il
fut ban par M. louis Beaubien
mais ilee ft élire en 1872 par Le
comié de Napiervil'e dontil resta le
dépulé jusqu'à sa rebraite de la vie
politique,

En politique, sir A. A,
un ral? mals our gran oy
assez avancé d'abord, avait pris vorg
la fin de sa carrière politique une
teinte beaucoup plus modérée,
Ennemis du libéralisme sous

toutes ses formes, il ne nous ea
doncpaspermis de louer sans riser.

onl quait puêtéeSur 0nen
breuserqualités par ses nom

‘Talent sobre, énergique et labo
rieux, il a consacré à sa profession
et à la politique qu'il croyait être,
nous nn voulons pus douter, la
plus avantageuse pour son pa
toutes les ressources d'un esprit

uilibré el d'un jugement très droit.
jose remarquable, il n’a eu que

pou d'ennemis ndant sa vie publi
que, etil ne laisse, à son Sorte,
qu'un sentiment universel d'estime
eb de regret.
—

A PROPOS D'AGHICULTURE

Moyen de juger du caractère d'un cul-
tivateur.—Embellisses votre demeu-
re en l'entourent de jolies plante-
tons—Quelques mois à ce _sujet-—A
propos de la plantation des arbres
Combien doit peser un gallon de bon
sirop.

Très souvent l’on peut juger de
caractère d'un cullivaleur par les
aleutours de sa innison. Celle-ci est-
ello eatourde d'un joli jardin cempli
de fleurs, de plantes d'ornement,
d'arbres Fruitiors ? on peut dire avec
shreté que le propriétaire de celte je-
lie résidance « du’ goût et un esprit
cultivé. Les alentours da la maison
sont-ils négligés, dépourvusd'arbres,
de fleurs ? l'on peut dire sans pres
que jamais se tromper que le propri-
élire de nette résidence manque de
goût, qu'il est paresseux ou, au
moins, très végligent.
Cependant, cuitivateurs, il n'est

pas besoin de beaucoup d'argent et
de travail pour embellir sa demeure;

une belie plantation d'arbres frai-
tiers et d'ornementest si vite faite,
un petit parterre ot si vite taillé.
Groyez-mai vous ne regretteres pes
les heures que vous aurez employ-
ées à l'embeilissement de vos de
moures. Un écrivain a dit quelque
part : “ ia fleur la plus simple à dou-
ble parfum pour celui qui la cultive
et le fruit que l'on recueille de l'ar-
bre que l’on à planté a une saveur
inconuue à toute autre personne,”
Goûtez cette douceur, elle en vaut

bieu d'autres.

a

N'y a-bil que ces plaisirs champh
tres pour celui qui embeliit sa mai
son et quieu fait nu endroit gr
cieux et attrayant ? Mass, non, cuite

tivateurs rappeles vous que c'est, ul
moyeu puissaut de faire aimer Is

maison à vos eafante que d'en en-

bellie les alentours, Pourquoi voit-

on tant d'enfants, de nos jours, db

serter le toit paternel? Bien ses

vent parce qu'ils ay trouvent pes

ce qui peut les y atterher, parce qué

l'intérieur et l'extérieur de 1a mak

son sont tristes, sombres, que je
alentours n'offrent aucun attrait.

Le meilleur et le plus doux sea:

venir d'un homme, rendu à l’âge

mûr, set souvent le souvenir d’aue

enfance heureuse, tranquille et pe-
re, passée dane une demeurs où
tout était souriant et gai.

oe

Cultivators, vi les rälsons ci-der
sus ne vous décident pas d'embel-
lir vos résidences et leurs ale
tours, futes-le alors au moins dau
un but d'intérêt pécumaire. Vous
êtes économes, vous aumes l'argénh
je ne le vous reproche pas. Dans cà
cas, embellisees vos demeursé
par de jolies plantaions d'arbees
fruitiers et d'ornement et vous do
nez à vos fermes une plus grande
valeur. J'ai conou un de mes amis
qui a vendu sa torre trols ol

res de plus qu'il ne l'au
pures s'il n°y eut pas placid 00
joit petit verger, et une belle rangée
d'érables sur la devanture de 4

propriété. Tuutss ces plantations lal
avaient coûté en travail et eo 8
pont près d’une quiusaine de pas tres. C'est bien le cos de dire qW
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jose étaient bien pla-|  Curavanes.— Tous les jours il| grand manitou. Certaineme N LEMANDE de des, C. ni

sepourques ne faites-vous pas

|

"ous arrive des caravanes d'hom- prit M, le Corner air Tedame Lapoiute, eueeres | MOULIN MOULINS A VENDRE

1 Mes et de chevaux pour travailler

|

co cas ih, Il n'y aura pas d'enquête,

|

EYéiter den les bardes d'hcsmer.

“ même au chemin de fer. Les troupes vieu >

|

gages —a- Le sousuusnée vffre vu vente ses magai-

os

Four réussir dans Ia transplanta.

on des arbres. il faut observer les

peiques règles géusrales suivan-

. 10 No pas atiendre pour plan.

y que la végétation soit pleine.

oat commencée, te pas attendre

pr exemple que les feuillus com-

st à pousser : 20 il faut tau-

joues qu'il yait équilibre entre les

pacizes et les branches de l'arbre

que l'on plante, si l'arbre que vous

a peu de racines, tailles

Je branches fortement; v'il a beau-

œup de racines, tailles moins; 30

nies pas voire arbre plus

avant qu'il était quand vous l'aves

arraché, Où, eV d'autres termes,

voaterrez jamais le collet do Dar

dre que vous plantes ; 40 faite en

sorts Gue l'air ne circule pas autour

des racinen eb les dessbche, pour

titer cela, presses fortement la

wre autour des racines et rem-

le mieux qu'il vous sora

ible, tous les interstices qu'il y

a entre eller ; 50 mettez au aoin

on liteur À votre arbre pour le te

pir solide et permettre aux racines

daprenre terre,

Otverrer bien lous ces points

wincipaus eb vous réussirez (rès

certainement dans la transplania-

tion de ro: arbres.

%s

Un horticulteur distingué disait

dernièrement dans une conférence

que la plus grande erreur pour ce-

lui qui plante un verger c'est de

eroire que ses arbres une lois plan-

tès et repris n'ont plus besoin de

rien et qu'il n'a plus qu'à en alteu-

dre des fruits.

Coite erreurest très répandue dans

nes campagnes parmi les cultiva-

teurs qui achètent des arbres frui-

tiers. Je connais une paroisse où il

d'est vendu des centaines, que dis-je

des milliers de pommiers, la plu-

part sont morts faute de soin el

d'une culture appropropriée. Je ne

vois dans cel endroit que deux ou

trois vergers qui ont réussi, Pour-

quoi ? parce que les propriétaires

de ces vergers ont donné Loute l'at-

tention et les soius nécessaires à
leurs arbres fruitiers, ils les ont

uillés, inondés À propos et en temps

propice, ils ont cultivé, engraissé,

amélioré le terrain du verger. Au-

jourd'hui l'on ne peut trouver nulle

part de plus beaux arbres et de p'us

beaux fruits que dans ces vergers.

Ce résultat fait l'étonnement des

voisins qui, eux aussi, ont voulu

avoir leur verger rempli de beaux

arbres fruitiere, mais qui n'ont

réussi * cause de leur ignorance et

de leur négligence, qu'à faire pous-

ser des arbres rabougrie qui out

vècu deux ou trois ans et gui sont

morts ensuite de misère et d'inan-

tion,
’s

D'après vue autorité en celle ma-

tière, le bon sirop d'érable qui|4

peut se garder d'un printemps à

l'autre, doit peser onze livres au

Ballon, s'il pèse plus, il est enjet à

ve cristalliser, s’il pèse moins, il

sorira,
Avis donc à cenx qui veulent

re leur provision de sirop d'éra-

e.
—tAPOESn

Baers.ApuLs,

M. W. Doren — Nons apprenons

|

po
avec plain, que M. W. nse
réablt promplement des blessures
Qu'il s'est infligéee an fuyant de-
Fant une chèvre chargée d'une
énorme pierre et qui s'abattit d'une
manière edroyable à ses pieds.
Baus son agilité qui lui gormit de
faire des sauts de dix et de quinze
piods, M. Doran aurait été pu'ré-
afar la chute de cette énorme
machine de travail. Au dernier saut

qui fit M. Doran, les pieds lui glis

serent, ce qui le fit tomber sur

se frappant la tête eur un Ca

lou. Le cuir chevelu était fendu
d'un bout à l'antre eur une lon-
Bueur de 4 pouces. On court à lui
% on veutl'aider À se relaver, mais
Il refuse en disant en français :
je n'ai pas reçu là un coup assez

fort pour em;
se relever ;

Çà

à la vie dure vu Ir
landaie’ Ou s’empressa do panser
Ma plaie qui saignait affreusenent.

ran est un des premiers fore-

wan de la ligne et possède l'estime
ui la conflance de tout le mouie.

   

 

    

 

   

  

 

    

  

   

   

    

   

  
  

 

  

 

  

       

  

  

        

  

   

  

   

C'était l'opinion

   

vent vu partis de M , fiber-
brooke, ob du com'é du Gleugarey,
Out, Iya an mains 400 hommes
qui travaillent dans la montagne
u Guusage. It nous arrive aus: les
mêmes ivrognes, malheureusement,
qui onl été prutegés par leur dieu,
visqu'ils us reviennent avesi
rais et dispos que l'an dernier, Il y
à de vrais types parmi ces ivrognes.
ls ne so mettent pas À l’ouvrage
en arrivant, surtout #'ils ant un
peu d'ouvrage. lis se privent sur la
uourrilure © les vêtements pour
mieux boire. Flu dorment là où le
sommeil se fait seutir, près l’un
poble, sur un banc, sous le comp
toir, sur la table ou debout dans un
col: du bar-robin, où daus la rue.
Depuis truis jours, vous voyons à
l'hôtel, un vieil Irlandais flanqué
de ses deux acolytes de l'an dernier
qui chantent A tour de rôle le jour
et la nuit.

fombé a l'eau.— Nous Duitous
pas coustater quelque noyade ici, si
lon en juge par le graud nombre

d'autant plus qu'on ne sail pas ui le
jeune bomuse à êté tué. we
MM, lo coroner el le médecin

wont tu pa be ni de leurs troubles.
leurs dépenses, B«au système

de lor! Alles, MM. les phetoy
tues, massacres, puis jetez à l'eau
vos viclimes alu de faire croire
qu'elles se sont noyées. Vous trou-
vervs encoie des corps de jurés qui
vous sauverout, Mais du grâce, rom-
quencez par ceux qui ont pousè cotle
os.

Notre station de chemin de che-
min de fer est presque Lernunée, el
elle eut vraimeut coquette et splen-
dide, cette nouvelle construction.

Accistane

——-

LE MARQUIS DE #4 PUISATE *

 

La Sociélé d'agriculture No 1 du

romté de Terrebonne, qui avait blé
désignée par le sort, comme devant
avoir le premier choix sur les éta- d'enfanis qui samusent à jouer au-

tour du lac et qui finissent par y
tomber, Encore ces jours derniers,
René Grignon y est tombé ét eus
mille misères às'en sauver,

SarreManourr.iTE.

Mercredi dernier, W. Beauchamp
quià la direction du moulin à scie
êt à farine de M. Le. Brière, à failli
être victime de son imprudence, Il
btait à expliquer à M.
nal une invention pour faire mon.

ter les billots dans le moulin au

moyen d'une chaîne ; et pour être

mieux compris dans ses explications
il Ait partir

In

machine, Mais, grand

Dieu ! quelle affaire ! la chalus aw

n'aurait dû marcher que lentement

la voilà parlie'À tourner avec la

même vitesse que la grande scie.

C'était pire que la fin du monde ;

tout Lournait, luut roulait, lout

marcha:t dans le moulin, * Men.
nier tu dors et ton moulin va trop

vite, va trop vite!" L'expérience

de tiotre mécanicien aurait prêté à

rire encore sans.un secident qui a

failli lui ôter La vie. l:a chaîne agi-

tée comme une folle, s'enroula au-

tour de son maître comme un ser-

nt autour de sa victime et ne le

jaissa qu'après ‘lui avoir arraché

l'oreille gauche en partie, aprèslui

avoir lacère les chairs dans le côlé

gauche et lui avoir percé un des

pieds, Aujourd’hui notre homme se

porte assez bien et se propose de

répéter son exjérience. Nous lui

conseillons de porter pour coiffure

un bou casyus de policeman avec

des oreilles de casque.

Sr-SauvEUR.

11 y a quelques jours près du pont

chez M. Gauthier, en (ace du d pot,

on a trouvé flottant sur la rivière

du Nord le corps d'un homme,d'un

on Cardi-

jgurnatier du Dom de David Ross.

let homme élait arrivé depuis deux

ours. Ii passa tout ce temps-là en-

‘ermé dans sa chambre se disant

malade, Reudu au midi, il se dit

un pou mieux et il prit un bon

diner, Après le diner il partit en

chemise, en bas, et en talons,

dans ladirection de la rivière. Bi

le soir on trouvait son cadavre. Est-

ca un meurtre, un homicide, où

estce un suicide? Une enquête et

une autopsie aurait pu éclaircir ce

mystère

Ÿ

Noire dépulé-coronerte-

fuse de marclier, et il a raisonde le

faire, cac d'a lui il faut pour

wil y ait drojt à vne enquête, cer

titude qu'il y à eu meurtre. Mais

depuis quand les assassins prennent-

îls des témoins pour commettre leur

crime?
L'an dernier, on avril, un jeune

ren la } des visites plus que doutau-

ses à une femme de mœurs légères.

Pour ne pas être vu de ses parents

et de ses amis, il passait par be lac,

aon dit. Personne ne l'a vu eu

tous les cas. II disparut le 10 avril

et son corpé fut retrouvé le 20 mai

dans le lac. Les commentaires alle-

rent leur train. Qui none dit que ve

jeune homie n'a pas été assassiné

par ses rivaux, puis jeté dans le lac

ur faire croire qu'il s'était noyé

là en voulant bravorscr Sur tn glace.

de son vieux et

véuérable père qui vint implorer le

coroner de Wale une enquête sur le

cor
y

soutien, qu'il disait mort de la main

d'un assassin.
‘

diteur les lieux avec un médecin et

une espèce de corps de urés ayant [9

en tête le à

de sou fi s, son seul et unique

M. le coroner se ren

beau gra

t déclara loute enquête Inu-

Nuaprès avoir fait le tour de la

le [voiture qui contenait le défunt, se

il-[tenant tous par La queue de leur

it, comme un train d'ém

busefarce! Il me semblait tou-

jours que le jeune homme allait se

ver et dire au graud da-da:

* Cesse douc do (aire la roue, de

tourser adiourde.» voituresfr
! ; .

moi plutôt déshabillur € vite

lle, où fais-moi ouvrir l'estomac

pt e vas trouver de la strychuive

ou de l'arsenic 1"

province, ga une sad!

lons du haras national, a choisi le
marquis de * Puisaye ”, uu magni-
fique étalon normand, qui a déjà
remporté cinq premiers prix et deux
grauds diplômes.

Cette société désire informer le

public qu'elle accordera les services
de cet élalon pour la saison, à tous

les propriétaires de juments, aux
conditions suivantes :

Les membres de la société n'au-
ront que $4 à payer ; les autres ha-

bitants du comté de Terrebonne,
$5,el les élrangers à ce comté, 88,

Le marquis de ‘ Puisaye” sera

au bois des Filion, à Terrebonne, le

jeudi après-midi; à Ste-Therôse,

les vendredi et samedi de chaque

semaine,et à Bie.Anne-des-Plaines,
le reste du temps.

————-

Les coquilles ont parfois de

l'esprit, si l'on eu croit ls Chart

vars,

Uncourrièriste de thédire, dil ce

journal, annonçant la première

repré.eutation d'une pièce nouvelle,

avec reprise d'un des plus jolis actes

de Labiche, le Choix d'un gendre,

ajoutait par précaution :

« Consulter l'affiche."

Les compositeurs ont imis :

* Le Choix d'un gendre (consulter

ia fille).
— Hé the! le conseil a du bon.

le docteur X...... misanthrop et

médecin alièniste, disait hier :

— Savez-vous pourquoi l'on dis

tingue si facslemeut les fous, pro-

prement dits, des autres hommes ?

C'est qu'ils n'ont qu’une seule folie,

tandis que les autres les out toutes ?
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NOTES LOCALES

—Mardi, s'est fait devant A, Fist, J. I's

le procès d'un nommé Joseph Desjardins

da celle paroise, accusé de vagaboniagn et

du vol malicieux d'un harnais doubls. Cd

individu est posséde d'uns manie qui en

faisait La terreur de la paroisse. Se forge<-ii

un grief quelconque, contre une personne,

qn’ wablllise quelqu'une des nuits prochai-

nes, fourches, faux, roues, etc ot jusqu'à

dos socs de charrues. Puis il enseveiil le

tout avec sop secret dans les profondeurs

des bois'voisia pour ne plus y retoucher.

La cour l'a conilemné à subir son procès à
ste, Scholastique.

— Vers minuit, Dimanche,lo tocsin de

l'église à douné l'alarme, Le feu dévoruit

la maison d'un M, À. Cavalier, partis pont

de ia ville, La sécheresse était grande. ni

n'avait plu depuis une dizaine de jours.

Ainsl fallait=ii lire t'ançoise poignant, que

te lueur de l'incendie prignait sur toutes

Jos figures, Mais on ful bien près de la

consternation grand ls rumeur se répecdit

duns la foule que la pompeà vaprur étoit

encore hors d'état st ne gersil pas du

marché. La pompe à bras fl mise en action

«i fonctivana assez bien pour CIF ire

I+ Bainmes aux maisons voisiaes du thed-

ire de incendie. La maison d» Cavalier

etail contigue à une maison appartrnent à

M William Scott, Laquelle à die également

consumés. Bill: 8 étaient de de vaieur.

Cavalier etait assurd pour et M, doit

er 3
poavons par de blème à faire au

conseil à raison de l'état defoclueus de la

pompe à vapour. Le conseil ayant décidé

de renvuvoier los tutes de la chaulière,

en avait commande un nouvelsssortiment

ui ne (rouve, après installation. ne Fes

valoir le vieux. Ou à du se contenter de

vepsralions pro.isoires, «+ ce mally, ue

esosde la pomp 8 moniré qu'on pent

utiliser avec pi-ine satisfaction, on atlen-

dam quo tes fournisseurs de tubes rem-

isesnt leur contrat. Toul de même où 8

lon de reconnaitre encore ume fois oom-

bien une pompehydraulique serail plus

sûre of plus

a=W. W. I. Srot out à faire les arten-
une excursion

otal, § Ble-Adele,

Jo 24 juin. M. 0. D. MoDonald, suriotea-

le

|

yondant t'est déciaré enchanté de ov projet
et à promis de frire toul es soR pouvoir

pour ea assurer le sucobs.

—la ocemmunion des petites

Miss du Couvent 00 ora domain. Pour les 
Ça va coôver quelquechoà ei

— l’our nouvelles du mc aumss. au our
Labelle, vois te. page.

it Cour de Cireuit 88 tiendra en cette
ville mercredi pruchais.

la juecogsion de la Fère-Divu s'est
foite dimanche avec une pompe asiraoë-

dinslre. ie russ élsisat Lalisées de sapins
onoriférants, Le vert tendre de nos allses
d'érables était releve de Lontures aux Cou

ours éclélantes. [1 y avait des arches
magnitiques su coin des rues Labelle ot
Si-Adolphe, sur ls rue Sidisorgs ol su

coim das ries Mie-Aune et Labelin. Deus
repcsoirs. d'une architecture très éléganie
s'esensient, l'un chez M. CG. Desjardins,
rue Bi-dicorge, ‘autre su coiu Gascon,
me fus. Lies commissaires & choval trans
metlaisut los ordres. La lanfare à exécuié
un choix de marches ok pas redoublés
entièrement nouveaux.

Let commissaires d'écoles de celle
parois ont «décidé de reconstruire s neuf
pertes db lu partie sud-ouest de le Rivière
u No-d.

M. Patrick Griffin, wat & construire us
magasin A trois élages dans la rue Salat
Georges.

—Om fait les préparatifs pour l'exour-
sion de mos cultival urs À la forme Cham
pagos, do Bi-Eustacbe. 1) est peubable que
ce sera le promier juillet. Plusieurs che-
yens de la vilie se proposent de 4ejoindre
aux excursionnisies.

 
—BDimanche prochain, à & hrs du soir,

aura lieu l'inauguration du Jardin Labelle
par fe Fanfare de la ville et le concours
jenvelilant de plusieurs artistes distin-

qués de Montréal et d'ailleurs.
Mentionnons: Mila Marié, soprano, de

Moniréa! : Mile A. Pépin, soprano, Saint-
Jérôme. MM. Dupuis. baryton, B Laberge,

basse, À. Fortier, pianiste de Montréal,
Th. Arbour, violoniste, Ble Therbse et À.
Fiset, truor, Si-Jérdme.

Ug piano de ls maison Germain, de Ble.
Theérbee, esl relenu pour la circonsiance.

Li y aurs des sièges reservés.

 

PIANOS
ET

ORGUES
D*OCCASION

De toutes ine manufactures, a des prix gran-
dementréduits et à des termes faciles.

Maguifiques grana pianos carrés à mnitié

prin.

Le plub grand assortiment en Canade.

N'achelez pas avant de venir visiter mon

établissement où d'écrire pour les catalo-

ques illustrés.

Comue je n'ai pas d'agents, veuillaz vous

adresser directement au magasin aûn

d'acheter à meilleur marché.

pue
MerneDane Mon

Seul importateur des Pianos Haseiton et

Esuher el des Orgues Eolionnes

Dominion.

HOTEL DE TEMPERANCE
(Ancien Hôtel Robert)

TENUE PAR

THEOPHILS LARONE

BAINT-JEROME.

Bonne pension a prix modérés, Repas à

touts heure pour 20 cls.
Grande coir ot bannes dcuries.

LA

DLNQUE DU PEUPLE
Bureau euvert dort ei escompie

de où 3 heures. fermeCe

tèrét payé sur de erme

ters paLugirs achetées @

venilues paysblss dens toutes tes parties

du
J. A. THEBRRGB

Gérant
serème, 20 Mai 1686,

 

MTUATION VACANTE

Une Cie. d'assurance rur le vie de pre-

mitre clases a besoin d'inspectours of ausel

d'agents locaux. Pour ces derniers l'ex

riencs n'est pas absotument nécomaire.

lair 08 commission. $'mresssr par lettre

avec copies de certificats où les noms de

deut choysne connus COMME références, à potle garyens, ‘aile est renuse À plus tard,

ues mouling sities dans la municipaliv
2a | des Mille Isten, Comté d'Argenteuil, mavoir :

, Pouler, Presser o Teinde; Un usoutiu À tartne muni de deux pierres
|b moulanges lrauçaiss , ut moulio àscie,
avec sciv circulaire, moctune à planer, ane
chine À embuuveler, acting & clapboards,
machine § bardeaus, et plusieurs autres
petites scive.

nue magnitique frame avebolle
plusieurs centaines d'acres de

, laquelle set ue propricts bin

DE BAINTI ER ME

(ANCIEN MOULIN CUTE)

J'informe tes cullivaieurs (que j'ai ordon-
04, dans une prouière manufacture. une

variété d'eloffas, flaneiles et laine Ake do
lère clause, fait soul-meut puur l'accon-

  

 

deuretis.
Con iouline sont siads sue la Hgns pro-

lation des cultivateurs, que j'écbange- jeta lu chande der qui partire de Ble
Jeetme à Munll et seulement & 9 milies
de distauce dela ville de St-derdime ol A
roximite de la ville de L'achute «4 du vil-
ape sde Nte-Seholestique : bay est ait ob

rai pour la laian.
J'aurai Loujours en mains
vu autre Sgine àvondes.

‘out ouvrage fait depremière clause,
tel que fait depuis que j'ai pris possession se fait encore de très bonnes affaires.

du Moulin, le à svûs dernier. Comme j+ desire me (user Jos affaires,

Io ais cet essai afin de conuaitra lo

|

J0 *étilras Con proprisien & tris bas prit.
heroin du public, avant de construire pour N'auirveser pour comlitious jar wire ou

manufacturer moi-mbma. sur jus lieux, au proprietaire

NATTHEW £. STHONG,

N. B. BELANGER, Cambria, (8 # " ¢
Proprietaire. mbria, vrier N91.

WrLacquérour voudra bieu mentionner
qu'il a vu celle aanonce dans Le Nord.

ia laine cer-

 

 St-Jérôme Mars, 1891.

 

GRANDE

VENTE SANS RESERVE
AU

MAGASIN ROUGE ET BLEU
— CHEZ —

P. LALLIER
EN FACE DU PRESBYTÈRE, ST-JKROME

$10,000.00
Vendu au Prix coutant
POUR UN MOIS SEULEMENT

Profitant de l'occasion pour Vous remercier de votre pa-

tronage, je vous invite encore de nouveau afin de vous o Tir

des Bargains en fait de Chapeaux de paille et feutre pour

homines et enfants, Habillements, Corps et Caleçons, Tapis

cirés, Chaussures, Epiceries, Vins, Liqueurs, etc. Enfin, le

tout sera veudu au prix coutant.
Venez voir et vous serez convaincu.

P. LALLIER,
ST-JEROME.

 

CHAUSSURES
A BON MARCHE

—CHEZ —

BENJAMIN GOUGEON
RUE ST-GEORGE

ST-J HROME.

 

M. Bexsawix GouakoN informe ses pratiques at le public en géué-

ral qu’il vient de déménager son Stock à l'ancienne piace Che. Éigué,

qu'il vendra à Æ pour cent meilleur marché qu'ailleurs, es de plus

an se pro je tenir un magasin des mieux assorties on fait de

ausaures de première classe.
I1 invite tous ses amis à le favoriser de leur encouragement.

W. H. SCO
MAGASIN DU BON MARCHE

Rue &i-Jérôme près du pont en face de la Banque du Peuple,

BAINT-JBROME

 

 

 

Le musiqueal le public qu'i a toujours en mnius un amoriiment complet

de MARCHANDISES BEOHKS Lue toute saison Une specisiile dans les

INDIENNES, les CIIFONSAGLS, le OFFES A HOBES, patrons les plus nou-

veaux, vic, sic. Le tout au plus bas prix. fl n'y & rien de plus sûr que Jo faire une

visite 2e convaincre dus bas prix qui règne dans cel otablissement.

‘Ausei moulins à baitre cries et raleaux, qui provienn'nt du fonds de banquereute

d- Jesnph Limnges, pour être vomiu à «es conditions plus facies qui ne s'est vacore

jamais va. C'esi une chance offerts aux cullivatsurs

AVIS PUBLIC.

M. BRUNO BEAULIEU creit qu'il set «Je son devoir de remercier le

public peur I'encouragemal quon & bien voulu lui dunner, et on ménie lempe là

annonce à ses nombreuses pratiques qu'il viont d'agrandir som magsoiu pour y plader

we nouvelles Marchandisss d'picerses. y compris le Farino, fo Gru, le Son

te, Bte., échangeant tous les produits de La terre pour MA ise,

De pins; il tient un ice de Hols ot le livre à Domicile: '

 

 

 Bolts duposte 97,
Rue de la Gare| ST-JEROME  
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Potéée Moro

; in Girard, habile praticienCelestin Girard, ba geebclens
eut pu devenir va vérital
s'il eut été un homme de volonté

Énergique el moins porté vers la
pouvait = non qu'il fût ivrogne,
= mais 1] aimait à boire un cou i
l'occasion, et cette occasion, préci-
sément à cause de la faiblesse de
caractère, il la faisait naître un peu
plus qu'ii ne fallait,
Très secherché de tous les siatu-

wires, parce que l'œuvre mise à
point par lui sortait de ses tmains
complètement achevée, il gagoait
laryement sa vie et celle des siens;
chaque mois de Lravail apportait à
lu imuison cinq à six couté fraues,
C'était l'aisance pour une famille
d'ouvriers, — une aisance qui eût
inème permis de faire des écono-
niies, si Célestin Girard eut élé plus
raisonnable et sa femme ; lus êco-
nome. Se trouvant heureux comme
cela, ils se contentaient de vivre au
four le jour, sans souc: Je l'avenir,

Excellente femme, du reste, Mme
Girard, malgré son imprévoyance ;
joune encore, — à peine trente-cing
ans, — très belle eb d'humeur gaie
comme toutes les femmes d’un sang
riche el généreux, Elle adorait son
mari et celui-ci ne trouvait rien je
plus beau au mosdu ui de meilleur
(uo sa femme. ;

C'est dans les conditions d'impré-
voyance dont nous venons de parler
qu'ils éleva.ent leur Alle ainée,

ucie, lls en avaieut deux autres,
veuves sur le tard, des jumelles qui
élaient en nourrice, Un bijou, que
cette Lucie, pAr la grâce, le charme
1s beauté, Elie tenail de 6 mère
l'humeur joyeuse de celle-ci et sa
facilité aux dépenses; de son père,
le goût des distractions, des plaisirs,
l'amour du clinquaut, et, coquette,
était heureuse de plaire, — en loute
sagesse bieu catendu. — Mais quels
dangers pour l’avenir!
Chest Girard, bien lnspiré en

cela, n'avait point voulu, pour sa
Alle, d’uneprofession l'appelant au
dehors; elle avail appris graver la
musique et travaillait chez ses
parents, et comme elle était alerte
tb vive, trés adroite de ses :paius,
elle gagnait en moyenne cing francs
par jour, que sou pure lui abandon-
sait pour sa toilette et sonargent de
poche.
Chaque dimauche, daus la belle

saison, le prativien, sa femme et
sa fille partaient après le déjeuner
sartaient pour Fleury-sous-Bois où
es jumelles étaient en nourrice ;
ou embrassait les deux mignonues,
on jouail avec elles, où faisait mille
recommandations à la nounou, purs
vôdant aux nollicitations de cette
fotle de Lucie qui aimait le mouve-
ment ot la marche, on gagnait à
pied le Bas-Meudon, Saint Cloud ou
wiesue, el là où dinait sur l'herbe

vu au bord de l'eau, el comme la
danse était la grande passion de la
jeune fille, la soirée s'achevait dans
quelque bal champêtre. Daus l'hi-
ver, on allait aux maiinées à l'Ode
ou ou aux Français, jamais ailleurs
—Rien que le grand art, dissit

sérieusement le praticien.
Voilà à coup sûr une existence

heureuse, peusera-bon. Certes f
Mais, hélas! il n'est poiut de bon-
leur durable sur la terre.
Un matin, Mme Girard fut prise

de malaise et, peu après, contrainte
de se meltre au lit. Et comme le
Malaise se lransformait en fièvre,
en délire, Lucie épouvantée de celle
chose inconnue ; lamaladie de l’au
des siens, cuvoya chervher sou pére
qui travaillait à Grenelle au dépôt

les marbres de l'Etat. Mais le prati-
cien, appelé chez un slatuaire de la
rive droite, venait de quitter l'aise
lier pour se rendre aux Batiguolies
il devait déjeunea dave le quartier
et ne revenir que le soir.
Quani! rentra chez lui sa femme

élait morte et Lucie en larmes o'a-
handonnait à un violent désespoir.
Ce fut un coup de foudre pour

Célestiu Girard, un de ces coups
qui abattent pus sûrement un home
the que l'arme la plus meurtrière,
Le père elia fille avaient tout per.

du en ur jour: l'un, la compagne
de za vie, sa lensne bien-aimée et
avec elle, la joie du foyer, la gaieté
saine du cet intérieur qu'aucun
Uuage n'avais jamais rouble; au.
tre, la meilleure des amles, la plus
indulgenis des mères, — une mète
dont lue iusice ite cunisainsaient ni
ln grouderte ni la réprimande ni les
reproches!

tort du père de fimitle est un
rand rmalheur, parce que, dans
aucoup de cas, elle amène la

misère; eh bien, le malheur est
plus grand encore, quand c'est la
Muère qui s'en va, parve que la mis
sion de la mire est une mission
sociale d'une haute signification wt
d'une hauts valeur, uue mission
augusta, celic d’educatrice du genre
humain,
Ou comprend quel vide profoud

la mort de Mme Girard avait fait
dans sa petite famille, Gélestin s'abl-
Mmait tous le jour daus la trisiesse et
la nuit dans les larmes. Lucie ne
chantait plus el v'absorbait dans
une sombre mélancolie. Plus de
diners i la campague, plus de mati-
nées à l'Odéon et aux Français. Le

 

maiuteuant à la pauvre morte;

qu’elle estimait supérieure aux plus
dimanche, maintenant est consacré riches préseuts,

c'est A elle qu'on va reudre visite
les jours de repos ; on lui porte des
fleurs, des couronues, où pare sa
tombe ; on prie et on pleure ; puis,
après une longue station à la nôcro-

le de Montparnasse, Célestin el
ucie sa dirigent vers Fieury s0 36

Bois. ;
Les petites vont avoir deux ais

bientôt; elles sont gaies et rieuses

comme était jadis leur wire, comine
l'était la veille encore leur swur
ainée ; mais les figures altristées du

père et de Lucie, leurs sombres
vêlements, les larmes, qui malgré

eux monillent leurs paupières effa-
roucheut les jumellus, chasseut
toule gaielé, Louis efluvion, les ca
resses eufanlines, ce joli rag
ces balbutiements du premier
qui sont la joie des pareuts et qui
naissaient autrefois avec tant d's
bandon de 1a prérenco du la mère,
—Maman | appellent tes jumelles.
Célestin détournait la We pour

cachor Jos larmes.
Lucie est morne et silencieuse,
Et le soir arrivé, le père et la fille

se tenant par la maiu, la tête basse
et le cœur bien gras repreunant le
chemin de Paris. Parfois, Véchn
d'un bal champêtre résonne le loug
des sentiers, Alors Lucie relève la
tôle, son regard s'anime, un soupir
s'exhale de sa poitrine; mais la pres
sion de la main do son pire la rap.
pelle à la réalité, et le souvenir de
celle qui n’est plus chasse touts
idée de plaisir. Célestin Girard,lui,
est Lorturé pur une pensée lerrible :
—Qui élèvera les péter”
11 regarde Lucie &la dérobée, el,

mure lout bas: A peine seize aus,,.

qu'elles les appelait, se fit travailleu-
se acharnée, économe jusqu’à
parcimonic et éducatrice intelligente
at dévouée. Il ne lui suffivait pas de
donner à ses sœurs le puis quoti-j
dieu, ét fallait encore en faire dv:
vraies femmes et assurer l'avenir. :

Bes amis, les auciens amis de sou
père, l'adiniraient et ne Larisssient |HEELStatut oo Canada

A JOS. E. PARENT
' NOTAIREE | NOTARY

COMMISSARE DE LA COUR SUPEALEURE
| RUE ST-GEORGES
; OT-JEROME.

 

ire qu'on avaient pu douter un ins
tanl“d'une pareille fille.
Chez un de ses voisins, l’adunira-

tion avait fait place b un soutient
plus tendre et 51 lui offrait sa main,

ATTENTION spéciale donmfe sux IN:
VENTAIRES, au règlement ot à l'adiniais
ration dos BUCCESBIO NN of prompie

="

PUBLICATIONS OFFICIELLES,
-— reddition du compien. Veale ol achat de

Les Statuts et quelques-unes des pu- : prorriétée sur comuission. Annences gra-

  
—vAURIQUEDi»

Meubles et de Rouets

 

: ÿ x 3 À

|vent la musique, et telle est lew

n'osant résoudre la question, mur. po

Mais Lucie avait répondu: Llications du Gouvernement du Cana: tis. Toujours des TEKHKS, BMPLACE-

sonttouentierÀ fesdouxDieci da sont en vente & Ce bureau, ainsi) MENT« MAIUONS À VENDRE ou
il wy a puint de place en lui pour x certains actes séparés, Une liste: LOUEN,

prix sera envoyée sur demande. | argent à prêter sur bi.lois &4 obligations| . . .
webienvrai ? Les Statuts Revisés sont mainte-" pypoihéques

Aujourd'hui, les jumelles ont 16 nant prêts. M PANENT ci-lovant dans la maison
ans,—l'âge de leur sœur, au ntoment, Prix de deux volumes, $5.00. | Villemure, & transports depuis le ter maips pe aT, al pt

Ellessou julie, Bien Slovéos, tea B. CHAMBERLIN,

|

3desc a dow bureaus danem
vailleuses Comme leur ainée, avec Imprimeur de la Heins dt reLepret“eme
l'humeur gaie de Nme Girard; Contréleur de la Papeterie .
comme laur upur sussi, elles gra- Département des Im ons

PIERRE SIMARD
44 de la l'apeterie Publique

Muaws, 13 mars 1890.habilite, wile es! la considération

 

PERHOTELVEINE orme
sœurs. }

cieteam) Ste-Adce (WE ELLIOTT
neohousbe. | (Ci-devant Hô JH. Vanier) asm
soin {'ello,—elles se marieur daus
quelques jours. L'exemple est conta-
gieux, parfois, celui du mariage sur.
tout, Espérons qu'il ve sera perdu

ur Lucie, et que la “pet Le mère”
deviendra bientôl une mère pour de

AU PUBLIC VOYAGEUR.

Le soumsigné prévient le public en
énéral qu'ayant fait l'acquisition
a magnifique hôtel autrefois tenue

 

D'Epiceries, Vins, Liguears, Gras?
PROVISIONS, FAIENCE, Bien trop jeune pour remplacer la

mère! ;
Son front se plisse el, avec le re-

gret entre en lui l’anxiété de l'ave
Mr pour les deux orphelines.
Quand le deuil et fe chagrin sont

entrés dans une maison, ils n'en
sortent pas facilem-uc
Un jour que le praticien travail

par J. H. Vanier, it rera à leur dis-
position pour leur donner tout le
comfort possible.
Table de Ire clue, ol cuisine

américaine. Bounes chdmbres, bou-
ues écuries,

COIN DES RUES

St-Geo:ge et Ste-A « ‘t

Batisse Fltéostt

vrai.
A coup sûr, l'homme qui lui don.

era soi: nom pourras se flatter 4"
voir tiré un bon numéro à lu loierie
du mariage.

   

  lait sur uu échafau-age, oubliant
‘où il était, il mie le pied dans le
| vide, tomba et se tua raide. Lucie,

par ce jour là, fut sans larmes, comme
iuseusible, et elle était écrasée par
le malheur, abattue, sans courage,
et s’il fautle dire, ayant perdutouts
énergie, prâle à tout, même à écou-
ter les plus mauvais couseils du
désespoir.

La mort lui avait ravi en quel-
ques mois ss seuls amis, see
seuls soutiens, ses seuls protecteurs.
Qu'allait-elle devenir maintenant,
daus cette navrante solilude, rédui-

vail 7 Apres la large aisance qu'elle
avait Loujours counue dans la mai-
#on paternelle, allait surgir une
condition pénible, à peine le néces-
saire, la misère peut âtre — car
Celestiti ne laissait après lun aucune
ressource ! Alors & quoi bon la
lutte ! Pourquoi \ravailler? Tant
d'autres avaient dit adieu au tra.
vail el vivaient daus l'abondance et
le piaisir !...……
— Qui, mais.
Et soucieuse, le regard perdu,

comine hésitant eutre deux voies
biendifferentes, Lucie marchait en
tête du cortège funèbre ; et des rière
elle, les aris de Célestiti, les actis
tes qui le faisaient travailier,
anxieux del'attitude la jeune fille,
se demaudaient:
—Beize ans, jolie, sans auvre

ressource «ue sou travail. que va
devenir Lucie?

D'autres, un peu plus haut, ajou-
taieut:
—Que vout devenir les deux

petites ?

le de Lucie, lui fut ie salut, la sau-
va du naufige oll tout cv qu'il y
avait de bon enelie allait périr.

Les peutes ! oui, oui ! elle y son-
geait maiutenaut! Ah! comment
avait-elle pu les oublier, ces chères
créatures, ces petits êtres si faibles
qui n'avaient plus qu'elle pour les
secourir, ies protéger, les aimer,
les élever !
Son [rout s'empourpra sous la

honte dv pensées mauvaises ; miais,
fière de la tonne résolution qu'ells
venait de preudre son regard se
faisait brillant el assure , soin cou.
rage, uninstant abattu, se relevait,
et Àla place de lu fille coqueute!
égoiste, lèclie, amoureuse du pla
sir et de la vie facile, surgiesait la
femme, la femure du devoir et du,
dévouement, la créature le plus
noble et la plus psrfaite, la mère !

Et sans plor atiendre, aprés avoir
prié sur la tvinbe de son père, elle
prenait avec elle ses deux sœurs et
saus regret, joyeuse même, faisant
abaudoude tout ce qui l'avail char.
née jusque-là, vouée pour la vie au
travail, eile clait pussedee du divin
amour de la mare, elie en epiouvail
les joies nfinies ot vivait de la vie
de celle-ci, c'est-é-dire autant par les
eutrailles que par le cœur.
Mais aussi quelles charmeresses

que los deux petites ! ed combien eile
était payer de son sacrifice par leurs
caresses cufantines et leurs douces
paroles ! ltien que ces nots :—** Pe
tite pére! petite mère cherie,”
daus bouchedes miguouues filet
tes lui oldie) suue. récompeuse 

te aux seules ressources de sou tra-|

Et celle question [rappant l’oreil-;

Anuanb LAPOINTE.

Se GREGOIRE AVELINE, [TE

JBTH DECART, wisi Painture Caoutchouc
HORLOGBR-BIJOUTIRR, . PS

À L'EPREUVE DU FEU ET DE L'EAU

A. A. WILSON & CIE.

R. 6. GAUGHERos UW. |
SUCUESSEUR

IMPURTATEUR DE

FERRONNERIES
Constamment en mains BLANC DE

PLOMB ANGI.AIS, PEINTURE A COU-

| sT6kONE.| J, BELANGER,

fn fu Prier ! Artiste - Photographe
FERME A VENDRE NUX ST-GÉOPGK | ETHRHOME.

A STE-AGATHE DES MONTS IUT

Bituée près Ju lac avec magnibque rési- HOTEL du MARCHE
denon (maison & 2 élages), confortable |
pour maison de pentior., à très donne con- | — TEU PAR cm

| dition. ;
B'adresser eur ins lieux à ! Louis Corbeil

Dauk Vve L.A. FILIATHAULT. | RUE ST GEORGES, 4 ST-JPHOME,

A VENDRE | Fanvie: l'ttie Ki
l AVANTAGES SANS PAREILS, ET PLOVITEZ DE

Le sous-igné, désirant abandonner la | 1'AVA NTA GE EXCEPT) ONN ELLE
culture, ofire en vonié ses Jeux magnit-

“RUB STEJULIE

 

  

ArNewittvegow,ComthdsTerrebonne,1 came VENTURE. NUILES de toutes toriesni ; i! ’ LIBRAIRIE VENNIS pour couverture de voiture (Topdesguées comme sult BRA JE brossé F ah) VERT DB PANTS

bu Lina teres de 230 acres en supericie, MAILLÉTSJeTAILLEUR do PIERRE,ni acres en exceileple condition I I AND ILS “ , "
pour aucun genredo culture, la balance J. B. RO & F
étant en beau «4 bon bois, avre maison,
granges, riables, écuries, ete. Le tout en 6a 14, rue Saint-Vincent, 219 & 221,
parfail élal ot avec les amelierations mo- | MONTREAL,
derne.
to Une autre terre, au même endroit, | Qui avec les jproiduits de sa MANUFAC-

de 300 acres en superticie, dont 40 acres\ TURE DE PAYIER à ST-JENUME,édite
sous culture, ja balance élant en buis, sur un bien meilleur papier que précédews-
avec maison, grange, lables et auires| ment lousses livees classiques ; fabrique
bâtisses. une enorme quanlite de cahiers duns tous
PR fond de cox tercos cs a Glai-e 61

|

les formals, ainsi que loute espèce de
' ise cs qui lee rend aee od apis à PAPIERS À ÉCRIRE,

Cos deux maguifiques lerses seront PAPIEIE ÉCOLIERS,
l venduva aux con-hlions les plus faciles. PAPIER FOOLSCAP,

{des administrations)| Tires parfaite.

Près PAPIBI À LETTRES,lu chemin de fr qui rele
Naw-Glasgow à Mt-Jérôme el à Montreal PAPIER BILLET
ainsi que :los crièbres carrières de granit

RUE SAINT - PAUL,
Coin de la Place Jerques Cartier.

MONTREAL.

Mme. Thos. Désormean
MAGASINde MARCHANDISESSECHES

LUE ST-JEROME,

 

  de New.Gilargow, FACTURES,
New-Glasgow, par le nombre de ses B1ATS DB COMPTES, Perte voisine de Chs. LAFLAMME-

avantages exléptionnetspout Tésoule MEMORANDUNS, | Muo DESOUMEAU se charge de répa
| meat de tousdes, produits agricoles. ere TEae LETTRES tral travailler toutes prices pelleterioe

’our pius de délails, s'adresser Zu 'C. que Canques, Manchons, Coliets,
JOSEPH CLARKNON Manteaux Cazois, ete. Le public est in.

Propriclaire. gtr concurrence dans les prix et vité à Jui donner son encouragement.
Dans T. DESORMBAU.New-Glasgow, Co de Terrehonus,
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7808. 7. 0. FOIST, seul fateloant Canadien, an Cansda, de Plance droits, carrés ot à quene,
Je sollicite Jo commerce dv grus et detail. Agents demandes dans lou: iv Canada. Grand sacriioss aux Communautés Reli-

uieuses, Mes pianos sout garente pour sg ans où je les remplacerai par un -utre si ce n'est pas tel que représente. Je suis ausei
seul propriétaire des machines Wanser et While pour la pruvince. Ecrivez de suits pour l'agence, Héparstions importantes de"ence & ma fabrique, Moitid prix, ot excculées promptemcal. Touls communications devront ä

THOS. F. G. FOISY‘ Lucie, pour sus Gilles, c'est ainsi BUREAU PRINCIPAL: 429, 431, 483 et 433 RUE ST-LAURENT, MONTREAL, 1700 Tecurnons
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P. L. Y. VEZINA
Hox ramon | STJRROME

MAGASIN

(Ku face del'Ilôtel Barsslou)

Sideboards, Tal Cans
Chaises, Sets de salou, Sels de

chambre , etc, ete.
Flouels, Moullus à laver, w.u4 eu,

 

Toujours on mains, Boisp an eur
bâtisses, tels que Moulures ©: Ÿ ournage,
Découpage, Plainege, Fixiures, et se char
ors aussi de Lous ouvrages qi juss y
compris menuiserie de maisons «4 d'église,
ete. =

Acheis de bois de toutes sortes, seit secs
ou en béllois, ou plus haui pris.

Ancsen Moulin de M. U. LAVIOLATIK,
Vossin de M. Popin.

 

Le chemin eel ouvert em face de la men
ue de Montignr.
“ts

 

F A. LONGPRE
HOTAIRE

Rue Bt-Jerome, bloc L'Etang,

SAINT-JÉRONE.

JOSEPH CAMPEAU

HOTAL DEPREMIERE CLASSE
Rue SrJésouE - STJERONE

Gaucher e» Telmosse
HIPORTATEURS DE

Vins,

Liqueurs,

Epleeries

UL Udo U6 ne Saint-Pal
VIB-A-418 LA NUE ST-VINCENT

Departement des Provisions

Nec. 87, 89, M of 93 roc dos Commissaires
MONTREAL, P. Q

12 ATI 9 1a,

   

CHS, GODMER,

==NARCEAXD BE—

NOUVEAUTES
Rue StVJerome
 

P. F. B. PETIT
NOTAIRE

i. T-THROMB

(Bloc Dr de Martigny)

 

Aux Annoucearsdaneh “Gams”
t Les personnes qui enverront des annon-
ces pour Mere innèrées dans la Gaseile tu
/ anda, vouriront bien shesr-er les règles
suivantes :

lo Adraseet : * Ls Gaselie du Canoda
Ottawa, Canada.”

To indiquez le nombre d'inssrtions re-
juises:
30 Remetlez invariublement les prix de

telles annonces avec velui d'un numers de
la Gazette, comme il est expliqué plus dis,
autrement siles ne seront pas instréra
Les prix soul ; dix cents per ligne pour le
» lemtiôre insertiun, où cluconts pourles
insertions subseyneutos, chaque chile
comptant pour un moi. Aucune annoe®
west publi pour moins qu'une piasire,
Les abonnés —marqueruiit aussi que ‘a

honaement «ie 84,00 par annee est invas is-
bloment payable d'avance ei que is Gas lie
Jere retranc à l'expiration eset
poyé ainsi d'avance. ei
Qumére et icrsqu'on eu à prod hdLJ]
d’un il faudre payer également le
pris pour chacun de ces numéros.

BROWN CHAMBRELIN
Amprisieurde te Bone

Burceu de ‘imp. de le Reine *
- ter avril 1808,

  


